
Philippe Dalleau a repris le fl ambeau de l’entreprise fami-
liale il y a plus de quinze ans et a rencontré la SOBAC il y 
a deux ans. Président de la coopérative agricole Nord-Est, 
il se dit stupéfait par ses premiers résultats. Pour lui, ce 
n’est que le début de l’histoire qui s’écrit entre la SOBAC 
et l’île de la Réunion. 

"Avant de connaître la SOBAC, j’étais entré dans une straté-
gie d’utilisation de compost de déchets verts. J’avais com-
mencé sur un hectare, là où mon père déjà avant moi, avait 
du mal à faire pousser la canne à sucre. Nous sommes en 
zone alluvionnaire avec beaucoup de galets (plus de 300 
kilos au m²) et nous devons faire du dépierrage systéma-
tique. Nous en faisons énormément depuis les années 80. 
J’ai épandu ce compost de déchets verts sur cette parcelle 
et j’ai tout de suite eu de très bons résultats. 

Il y a eu toute une période où nous avons travaillé sur la 
forme, c’est à dire la structure même du sol, avec ce dé-
pierrage systématique et maintenant je commençais à me 
dire qu’il fallait que je travaille sur le fond, c’est à dire, entre 
autre, sur la matière organique à apporter à mes sols. A la 
même période j’ai reçu la visite de Sébastien Gigan, le tech-
nico-commercial de la SOBAC. Il m’a parlé du concept en 
termes clairs et je lui ai dit : "Si c’est vrai tout cela, c’est le 
Bon Dieu qui t’envoie". En fait j’ai éprouvé beaucoup de 
scepticisme en l’écoutant. J’ai une formation BTS agricole et 
je n’y croyais pas. Honnêtement, sur le coup je me suis dit : 
Ce gars est fou… !!!. 

Je me rappelle, c’était un vendredi soir. Sébastien est resté 
très tard à la maison, nous avons parlé de plein de choses. 
Je lui ai dit ma volonté de faire évoluer mes pratiques, j’ai 
évoqué ces composts de déchets verts. J’étais quand même 
très dubitatif quand il est reparti après m’avoir laissé un peu 
de Bactériosol pour faire des essais.

En fait, il m’a gâché mon week-end… (rires). J’ai passé mon 
samedi et mon dimanche à lire tout ce que je trouvais 
sur internet relatif à la SOBAC. J’ai fouillé de façon quasi-
exhaustive même en langue anglaise, tous les forums 
d’utilisateurs, les articles de journaux et puis surtout les 
témoignages. Ça m’a laissé pantois. A la fi n du week-end je 
me suis dit : ce n’est pas possible qu’un si grand nombre 
de mes collègues se fassent soudoyer pour dire du bien 
d’un concept. J’ai fi ni par admettre qu’il y avait forcément 
quelque chose de vrai là-dessous. 

Je suis allé voir le directeur de la coopérative agricole du 
Nord-Est dont je n’étais pas encore le président et il m’a 
dit que des essais venaient d’être faits il y a peu de temps 
à la Réunion et qu’apparemment, ça marchait bien. Avec 
les échantillons laissés par Sébastien, j’ai ensemencé un ci-
tronnier et deux palmiers qui étaient un peu chétifs. Deux 
mois plus tard, pour la première fois depuis neuf ans, le 
citronnier était en fl eurs. 

Je me suis dit : je ne sais pas quoi, mais il se passe quelque 
chose…

Mon cheminement intellectuel s’est fait progressivement. 
J’ai ensuite eu l’occasion de discuter avec des éleveurs 
qui étaient très contents des résultats avec le Bactériolit 
et aussi avec une éleveuse de poulets de chair qui avait 
ensemencé ses fumiers et avait eu des résultats spectacu-
laires notamment au niveau de la fl oraison précoce de ses 
citronniers elle aussi. J’ai ensuite rencontré Patrick Fabre en 
visite sur l’île. Nous avons regardé le développement raci-
naire de la canne à sucre et c’était déjà spectaculaire. Puis 
au printemps 2017, j’ai rencontré le père de tout ce concept, 
Marcel Mézy, un homme d’un grand charisme. J’avais alors 
un peu plus de quatre hectares de canne ensemencés avec 
Bactériosol. J’ai commencé par les parcelles qui me posaient 
le plus de problèmes. J’ai fait plus ample connaissance 
avec toute l’équipe SOBAC et aussi avec les mécanismes du 
concept. 

"189 tonnes de plus sur 4 hectares "
2017 a été une année exceptionnelle pour la canne à sucre 
avec une bonne répartition de la pluviométrie et un froid 
très tardif et pas trop fort. Nous avons fait + 63 % sur ces 
cannes plantées en 2014, qui sont en troisième année, en 
rythme de croisière. 489 tonnes au lieu de 300 tonnes en 
2016, on ne s’attendait pas à de tels résultats. 

J’avance petit à petit, mon objectif étant d’être à une 
moyenne de 100 tonnes à l’hectare ce qui n’est pas encore le 
cas partout. Je sais que ça passe par l’enrichissement de mon 
sol surtout sur les parcelles où il y a un blocage et je pense 
être sur la bonne voie pour y arriver. Il faut maintenant que 
je trouve le bon équilibre entre le Bactériosol, le compost, 
le fumier ensemencé avec Bactériolit. C’est à moi d’affi ner 
tout cela et c’est passionnant. Il y a beaucoup de natures de 
sols différentes, beaucoup de microclimats sur l’île et il faut 
donc trouver les bons compromis. On redécouvre l’impor-
tance de l’observation.

"On travaille pour l’avenir".

Il y aurait bien la solution facile de mettre des engrais 
chimiques pour régler les problèmes ou plutôt se rassurer 
temporairement mais on sait aujourd’hui que ce n’est plus 
l’avenir. Quand on est citoyen du monde on ne peut raison-

ner que dans un sens, celui qui va prendre en compte le ré-
chauffement climatique, la protection de l’environnement. 
Je veux évidemment maintenir un certain niveau de pro-
ductivité mais la cerise sur le gâteau c’est de se dire qu’en 
plus on travaille pour l’avenir. 

Quand on est dans ce genre de méthode, il faut être discipli-
né, respecter les règles d’application. La canne à sucre, c’est 
un cycle long et il faut donc avoir une certaine organisation 
par rapport au développement des mauvaises herbes par 
exemple. Et puis il y a la barrière psychologique à franchir. 
Ça fait deux cents ans qu’on cultive la canne à sucre de la 
même façon. Sur cette exploitation, mon père, mon grand-
père, mes ancêtres, ont tous répété les mêmes gestes et il y a 
tout un travail à faire pour changer ces pratiques culturales 
qui sont ancrées dans le sol et dans les têtes.  

Depuis ce déclic que j’ai eu avec la SOBAC, je continue à ap-
prendre et à découvrir. J’ai par exemple été interpellé par le 
discours de Lydia et Claude Bourguignon. Tout cela marche 
ensemble en fait. 

L’histoire de la SOBAC et de l’Île de la Réunion n’en est qu’à 
ses prémices, surtout sur la canne à sucre. Il y a encore plein 
de choses à optimiser par exemple au niveau de l’approvi-
sionnement en Bactériosol et sur le conditionnement du 
produit mais tout cela va se faire au fur et à mesure.  Même 
si mon histoire est intense mais encore courte avec la SO-
BAC, je suis fi er de voir cette entreprise s’asseoir à la table 
des grands lors de la COP21, COP22 ou COP23. C’est une 
consécration, une grande marque de reconnaissance. 

En tant que président de la Coopérative agricole du Nord-
Est, je suis bien placé pour voir la réaction des produc-
teurs à l’arrivée de tels procédés qui bouleversent l’ordre 
établi. Certains font preuve de beaucoup de scepticisme 
mais il y en a de plus en plus qui font preuve de curiosité. 
J’ai toujours été très ouvert et je ne ferme la porte à per-
sonne. Je n’ai jamais voulu me laisser enfermer dans un ca-
nevas rigide, ni dans un sens ni dans l’autre. Je sens que les 
éleveurs vont y venir plus vite parce que les résultats sont 
palpables dans un laps de temps plus court, notamment 
au niveau de la santé animale. Le maraîchage aussi va se 
sentir très concerné car dans ce domaine il y a déjà de 
bons résultats. La canne à sucre est une culture pérenne 
et ça va prendre un peu plus de temps mais vous savez, à 
la Réunion tout le monde se connaît et le bouche-à-oreille 
fonctionne très effi cacement. 

Je continue à passer progressivement mes parcelles en 
Bactériosol. Je ne suis pas dans une logique Bio mais dans 
un processus raisonné et raisonnable. Je reconnais que 
ça ne m’a jamais torturé l’esprit de mettre du chimique 
mais maintenant, j’ai bonne conscience de travailler avec 
Bactériosol. Je me dis que c’est l’avenir et qu’on prend de 
l’avance car de toute façon, on va être amenés à aller dans 
cette direction. C’est inéluctable. J’ai cinquante ans et je 
commence aussi à penser à mes enfants et mes petits-en-
fants. C’est satisfaisant de se dire qu’on est en train d’amé-
liorer l’outil qu’on leur laissera. Et puis, il faut  aussi ré-
pondre à la demande du consommateur qui est de plus 
en plus exigeant. 

Sur les quatre premiers hectares ensemencés avec Bactério-
sol en 2017, même si le taux de sucre a un peu baissé, vu 
l’augmentation de la production, nous avons récolté 14 
tonnes de sucre à l’hectare au lieu de 9 précédemment. 
Donc d’un point de vue purement économique, 2017 est 
nettement plus profi table puisque sur les 4 hectares, 
nous avons obtenu 62 tonnes de sucre au lieu de 41. 

Il y a plein de projets qui prennent naissance aujourd’hui 
sur l’île de la Réunion à travers le compostage ou la métha-
nisation. Sur la canne à sucre, aucun insecticide, aucun fon-
gicide n’est autorisé et avec Bactériosol nous allons encore 
plus loin dans l’idée du respect de la nature. C’est important 
de se dire qu’on travaille dans ce sens.  

Sur l’île, nous sommes sur des sols jeunes avec une végé-
tation précaire. Avec le concept SOBAC, nous allons leur 
apporter tout un échantillonnage de bactéries, de cham-
pignons qui vont nous donner un temps d’avance. C’est 
pour cela que ça va marcher à la Réunion. Ça nous ouvre 
de nouveaux horizons". 

VOS COLLÈGUES PARTAGENT LEUR EXPÉRIENCE DOM-TOM
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Canne à sucre : plus de 
rendement, de qualité et un 

bilan fi nancier amélioré
Résultats des prélèvements de canne à sucre réalisés 

sur l’exploitation SAS Canasuc,  
chez Mme Françoise Elisabeth, Martinique, 2016-2017

Brix : Taux de mati ère sèche dissoute dans le 
jus extrait de l’échanti llon à la presse et mesu-
ré au réfractomètre manuel ou automati que. 
Unité : M.S. en g/100 g de jus.
Pol : Taux de saccharose dissous dans le jus ex-
trait de l’échanti llon à la presse et mesuré au 
saccharimètre automati que. Unité : Saccha-
rose en g/100 ml de jus.

Pureté : Pourcentage de saccharose cristalli-
sable.
Pol%canne : Quanti té de saccharose cristalli-
sable présent dans la canne.
Fibre : Pourcentage de fi bre présent dans la 
canne
CP : Coeffi  cient de paiement

Modalités
Répé-
titions 

Brix
Lec-
ture 
pol

Pureté
Pol%-
canne

Fibre CP
Prix 
(€/T)

Bactériosol 1 16.1 14.88 86.72 11.33 16.39 7.68 78.7

2 17 16.15 88.81 12.55 14.74 9.09 93.2

3 16.3 14.72 84.66 11.43 14.96 8.03 82.3

4 17.6 16.77 88.86 13 14.74 9.42 96.6

Engrais 1 17 15.69 86.28 12.19 14.74 8.7 89.2

2 15.2 13.62 84.38 10.74 14.19 7.69 78.8

3 15.4 13.65 83.40 10.66 14.85 7.44 76.3

4 15.4 13.86 84.68 10.93 14.19 7.83 80.3

Canne à sucre 
R583 plantée 
depuis 2013

Poids 
moyen 
d’une 
tige

Brix
Lec-
ture 
pol

Pu-
reté

Pol%-
canne

Fibre CP
Prix 
(€/T)

Rende-
ment 
en T/
ha*

Bactériosol C : 
500 kg en juillet 
2016

1.0 16.8 15.6 87.3 12.1 15.2 8.6 87.7 77.9

Engrais : 800 kg
18-04-32 + CaO

1.0 15.8 14.2 84.7 11.1 14.5 7.9 81.1 66.5

* Pesée parcelle complète

RÉSULTATS BRUTS PAR RÉPÉTITION

MOYENNE

RÉSULTATS ÉCONOMIQUES

Prix (€/T) Rendement (T/ha) Bilan économique (€/T)

Bactériosol 87.7 77.9 6 831

Engrais 81.1 66.5 5 393

Ce suivi met en évidence une amélioration très signifi cative des ren-
dements, de la qualité de la récolte et donc du  bilan fi nancier avec 
Bactériosol.

-> + 1 438 €/ha avec Bactériosol

"La SOBAC nous ouvre de nouveaux horizons"

PHILIPPE DALLEAU
A Saint-André 

SUR L’ÎLE DE LA RÉUNION
Installé depuis 2002

52 hectares de canne à sucre 
Président de la Coopérative 

agricole du Nord-Est

DEPUIS 2016

EN CONCLUSION : 

Les résultats ci-dessus, démontrent qu’en termes de qualité 
côté Bactériosol :

- le brix est supérieur d’un point,
- la quantité de saccharose cristallisable est supérieure.
Le coeffi cient de paiement (CP) qui en résulte est donc
supérieur de 0,7 points avec Bactériosol.

À NOTER ...
La campagne sucrière débute à la Réunion début juillet. Celle-ci se poursuit jusqu’à la fi n du mois de novembre et mobilise plus de 3 500 planteurs sur tout le pourtour de l’île.

A la machette ou à l’aide de moissonneuses, la canne à sucre est méthodiquement coupée, mais non arrachée. La coupe s’effectue ainsi pendant 4 ou 5 années consé-cutives. Des cycles de 6 à 7 ans sont aussi possibles avant que la baisse de rendement ne devienne trop impor-tante. Les souches sont alors arrachées et de nouvelles boutures replantées, la canne se reproduisant par bou-turage de la tige.
C’est précisément au cœur de cette tige, haute de trois à cinq mètres, que se trouve la précieuse réserve de saccharose. 


